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ms>41, 24 Juillet 1880 L’honorable M. Robertson a pris cet 
engagement devant la chambre et 
nous ne doutons pas qu’il ne soit rem
pli à la lettre. En attendant, un com
missaire sera nommé pour faire une 
étude approfondie d’une question 
naturellement fort compliquée, afin 
que le gouvernement puisse juger de 
chaque cas en toute connaissance de 
cause.

Le cabinet Chapleau mérite assu
rément les félicitations de tous les 
amis de la province de Québec pour 
avoir eu le courage de régler d’une 
façon aussi équitable et aussi satis
faisante, puisqu’il a obtenu la sanc
tion des deux partis, une question 
grosse de difficultés, mais aussi de 
bons résultats, et que ses prédéces
seurs n’avaient pas osé aborder jus 
qu’à présent.

tutions religieuses et d’éducation. 
Que les Canadiens naturalisés citoy
ens des Etats-Unis fassent de même. 
Qu’ils soient loyaux envers leur nou
velle patrie, mais ce loyalisme ne 
commande pas l’insulte au Canada, à 
ses institutions. Non, non.

Et cependant, combien de gens, 
sous prétexte de naturalisation, cher
chent à répandre les préjugés les plus 
regrettables contre la province de 
Québec et ses institutions. Et ils sont 
écoutés, quelquefois acclamés. C’est 
une honte, un manque d’esprit public 
que nous ne pouvons excuser.

Nous avons vu, il y a quelq 
mois, une certaine feuille se faire 
l’interprête de ces ridicules préjugés, 
et cette feuille a trouvé de l’encoura
gement, on a presque fait l’apothébse 
du pauvre enfant malade qui se four
voyait dans des écarts de pl 
gnes. Et quand nous osions élever la 
voix, quand nous lui imprimions au 
front le stigmate du traître, quand 
nous lui donnions le fouet comme on 
le fait au polisson quj 
certains éteignoirs, certains apôtres 
de l’apostasie nationale chercnaient 
à soulever les 
nous en disant que 
faisait parler.

La jalousie ? ! c’est avec ce mot 
qu’on propage le mauvais esprit pu
blic, qu’on fait un épouvantail aux 
timides et aux envieux... .Jaloux! de 
qui ? de ;uoi? Lœuvrç a été accom 
plie et ceux qui acclamaient l’ouvrier 
ont été les premiers à lui tourner le 
dos.

CE ET CONCORDEon ouvre le compartiment et on dé 
charge la quantité qu’on pense dou- 
voir vendre pendant le jour. Le com
partiment est refermé et on met en 
pratique le procédé de réfrigération. 
On décharge ainsi successivement 
toute la cargaison du navire, jus
qu’au moment où le compartiment 
étant vidé se trouve prêt pour rece
voir un chargement destiné à New- 
York.

Pendant l’été de cette année, quel
ques cargaisons se sont gâtées, mais 
seulement dans des navires dont les 
compartiments étaient munis d’un 
appareil à glace. Les tempêtes ayant 
prolonge le voyage, la glace a fondu 
et la viande s’est gâtée. Les navires 
qui possédaient le réfrigérateur Go 
leman n’ont eu à éprouver aucune 
perte.

matin, en cette grande fête de la 
Saint Pierre, à la messe dite par le 
Souverain Pontife, dans la chapelle 
intérieure du Vatican.

Nous n’étions que trois Canadiens 
dans cette petite chapelle. Pas un 
seul autre étranger n’avait été admis, 
et je puis vous assurer, en toute sin
cérité, que nous reportions sur notre 
pays l’honneur qu’on nous a fait en 
cette occasion. C’est à ce'.te 
affection que le Souverain Pontife 
porte au Canada français que nous 
devons, nous Canadiens, l’avantage 
qu’on refuse à tant d’autres et qui 
nous a valu une faveur que nous 
n’oublierons jamais.

Vau» parlerai je maintenant du PANIERS DE COLLATION
Saint-Père lui-mème et que vous „„
dirais-je que vous ne connaissez Mn Orantte Variété 
déjà ? chsz

(Du Travailleur )

Les journaux des Etats Uuis appré 
oient diversement la fête de Québec ;

ue les
laissés

SOMMAIRfe
us Raccordent à dire q 

délégués des Etats Unis ont été 
dans l’ombre et que.la fraternité ne 
les a pas redonnas.

Cependant, il ne faut pas se laisser 
emporter dans des excès, mais se rap 
peler que ces appréciations seront 
lues et commentées aux Etats Unis 
par la partie la plus intelligente de 
nos colonies canadiennes.

Or, il existe déjà de forts préjugés 
qui n’ont pas raison d’ëxister contre 
la province de Québec et nos frères 
du pays. Par des excès de plume et 
de langage, on s’expose à enraciner 
c *8 préjugés, regrettables à tous les 
points de vue.

Le fait d’être 
pou-* améliorer sa position matérielle, 
ou l’excuse que certains émigrés 
cherchent à donner à leur départ 
(sans raisons) du pays, sont deux cau
ses qui portent le gros des nouveaux 
venus à trouver tout mal dang la 
province de Québec, à mépriser tout 
ce qui s’y fait, à déplorerez qui ne s’y 
fait pas.

Nous sommes peu Français sous ce 
rapport. Le*lua infâme communard 
comme le touriste français fait les 
plus grands éloges de la France, en 
pays étranger. Rien de beau comme 
la France, pour les Français ; et pour 
nous Canadiens nous nous complai
sons à chercher des raisons pour nous 
détacher du Canada. Est ce bien 
sage ?

Nous avons dit

L'emprunt municipal.
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Prudence et concorde.

Une entrevue avec Léon xm.
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Marches Etrangers.

Feuilleton—Le pain du pauvre : Par Raoul 
de Navery.
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urne indi- puis qu’il est pape, Léon XIII, 
n’a pu eiîfcore franchir le seuil dû 
Vatican. If ne va pas même dans sa 
grande'et majestueuse basilique de 
Saint-Pierre, de sorte que le peuple 
romain ne connaît pas son nouveau 
Pontife. Tout le monde a connu Pie 
IX et les Romains conservent de cet 
immortel souverain les plus impéris
sables souvènirs. Le temps qui dé
truit tout a respecté cette grande 
figure, la plus grande certainement 
de notre siècle, et à mesure que les 
années nous éloignent de çet 
douloureux où l’angé de la mort 
vint lui enlever cet oint du Seigneur, 
le peuple romain et le monde entier 
voient grandir chaque jour cette au-; 
rôole de gloire que les persécutions 
ont posé sur le front du bien aimé 
prédécesseur de Léon XIII. Parcou 
rez les rangs du peuple : parlez de 
Pie IX. Tan o bono ! Tanto bono ! vous 
répondra t-on de toutes parts. Il était 
si bon ! si bon 1 Allez dans Saint 
Pierre, dans la nef latérale à gauche, 
vous trouverez là l’artisan, la femme 
et l’enfant du'peuple agenouillés de
vant le tombeau qui contient la dé
pouille mortelle ae Pie IX, les fronts 
inclinés, demander dans une ardente 
prière la protection de Celui* qu’ils 
ont si bien connu et qui leur a si 
souvent manifesté sa bouté et sa 
mansuétude. Partout enfin, dans tous 
les rangs de la société romaine, le 
souvenir de Pie IX est une vénéra
tion et rien ne peut le faire disparaî
tre. Voilà ce que connaît le peuple de 
Rome, voilà ce qu’il dit et il ne dit 
pas autre chose.

Léon XIII n’est pas si connu, pour 
l’excellente raison qu’il n’a pas encore 
franchi le seuil de sa prison : mais 
ceux qui ont vu le Pape actuel, 
qui ont pu l’approcher, témoignent 
hautement de sa bonté, et nous. 
Canadiens-français, à qui il a montré 
une si généreuse attention, sans hési 
tation nous pouvons publier que nous 
avons été charmés ae son bienveil
lant accueil et comme imprégnés de 
cette incomparable douceur qui 
rayonne de la personne du Pontife 
Souverain. C’est bien- là l’Elu du 
Seigneur, et dans ces temps où la 
barque de Pierre traverse une mer 
orageuse et cotoie des rivages semés 
d’écueils, on ne pouvait demander 
pilote plus habile. Léon XIII a en 
outre la réputation d’un savant, et 
chacun admet qu’avec lui le flambeau 
de la théologie brille d’un éclat nou
veau ; c’est une lumière qui envoie 
des rayons jusque dans le domaine 
des choses purement temporelles; 
comme le dit la propre devise de 
Léon XIII, il est celle lumière qui 
brille dans le ciel, lumen in cœli. Le 
Pape, car il est t *mps que je vous 
dise un mot de son physique, a main
tenant 71 ans. Lorsqu’il est assis ou 
qu’il ne su donne aucun mouvement, 
il parait alors bien porter son âge. 
Nous l’avons trouvé beau surtout de 
profil. Son œil est vif, ses mouve
ments sont assez rapid s, pas tous 
cependant: ainsi à l’autel, lorsqu’il 
se tourne vers le peuple, 
une prudente lenteur qu’il exécute sa 
volte-face, et il ne peut la compléter 
qu’eo s’appuyant sur la table de 
l’autel.

obligé Ile s’expatrier

C.S.Shaw&CieL'EMPRUNT MUNICIPAL

La législature de Québec vient 
d’adopter une mesure fort impor
tante. Elle a résolu d’obliger toutes 
1 s municipalités qui ont eu recours 
par le passé au fonds d’emprunt mu
nicipal de faire face à leurs obliga
tions.

On sait que ce fonds date de 1854. 
L’année précédente, le Haut-Canada 
avait ainsi emprunté six millions de 
piastres qui furent principalement 
affectées à la construction de che
mins de fer, lesquels devinrent sub
séquemment l’une des principales 
causes de sa prospérité. Certaines 
formalités étant remplies,le receveur 
général émettait des obligations 
portant six pour cent d’intérêt, au 
moyen desquelles les municipalités 
trouvaient des prêteurs qui avan
çaient des fonds sur la garantie 
du gouvernement. Dans le Bas 
Canada, les municipalités hési 
tèrent à faire d’aussi grands em
prunts et ne s’engagèrent que pour un 
peut plus de deux millions de piasj 
1res, La province consentit à se 
priver de la balance qui fût ajoutée, 
en 1859, au capital destiné au rachat 
des droits seigneuriaux. Voici quel
ques-uns des montants empruntés 
par les municipalités 
$800,000; le comté de Stanstead, 
$710,000; Trois-Rivières, $220,000; 
Rimouski, $50,000 ; Québec, $50,000 ; 
Port Hope, $860,000 ; Cobourg, $500,- 
000 ; Brantford, $500,000 ; Brockville, 
$400,000, etc.

La dette des municipalités envers 
le gouvernement, telle que grossie 
par les intérêts des vingt-six der
nières années, n’est pas mince. 
Elle s’élève à près de $4,000,000. Un 
très petit nombre de municipalités 
intéressées se sont conformées jus
qu’à présent aux conditions de l’em
prunt. Pendant assez longtemps, la 
ville de Montréal, pour une, fit hon
neur à ses engagements, mais quand 
elle vint à la conclusion qu’elle était 
à peu près la seule dans ce cas, elle 
cessa à son tour de payer. On pour
rait difficilement la blâmer d’avoir 
voulu profiter de la tolérance des 
gouvernements passés envers les 
autres corps municipaux.

Le gouvernement provincial au
rait pu exiger des municipalités le 
remboursement non-seulement du 
capital, mais des arrérages des vingt- 
six dernières années avec intérêts 
composés. Après nsûre délibération,il 
a étérésolu,néanmoins,qu’il lui serait 
loisible de recouvrer des municipali
tés le montant total du capital avec 
douze années d’interôt simple à 5 p. 
100. Cette décision comporte une re
mise d’intérêts qui, pour la ville de 
Montréal seule représente une somme 
de $480,000, le chiffre total de ses 
obligations pour cette fin s'élève à 
$950,000.

Le gouvernement aurait préféré 
sans doute oflrir un arrangement plus 
facile et plus avantageux aux munici
palités intéressées, mais la condition 
des finances de la province ne l’aurait 
pas justifié de consentir à un compro
mis qui eût diminué davantage cette 
source de revenu. Si l’Etat doit payer 
ses dettes, ii est de justice élémentaire 
qu il recouvre ce qui lui est dû.

C’est ce que l’opposition a 
compris et disons à son cré
dit—puisque nous avons rare
ment l’occasion de lui décerner des 
compliments—qu’elle a pris en cette 
circonstance une attitude que nous 
voudrions lui voir assumer plus sou
vent. Elle s’cBt élevée au dessus dés 
simples intérêts de parti pour aider 
le gouvernement à sauver le crédit 
de la province, proclamant bien haut 
que les municipalités endettées sont 
tenues légalement et moralement de 
remplir leurs engagements. Si l’on 
eût môme écouté l’un des députés 
libéraux, le Dr Lafontaine, il n’aurait 
pas été fait remise d’un seul sou aux 
municipalités. Félicitons nous dans 
tous les cas de ce qu’on ne cherche 
pas à faiie de la propagande politique 
au sujet d’une mesure qui, pour n’être 
pas populaire dans certains quartiers, 
nren est pas moins un acte de justice 
et de nécessité politique.

Toutes les sommes d’argent prove
nant de ce fends seront employées à 
l’extinction de la dette provinciale.

IMPORTATEURSinsulte sa mere.

63, rue SparksLE COMMERCE DE BÉTAIL ECHOS DU JOUR
préjugés contre 
la jalousie nousLa fabrique de Rigaud a souscrit 

$1,000 en faveur de l’évêchéde Mont
réal. Cet acte de générosité fait hon
neur aux Citoyens de l’endroit.

L’Europe continue de s’inquiéter 
de l’importance que prend depuis 
quelques années l’exportation du 
bétail américain en Europe. Comme 
cette question intéresse à un haut 
degré notre public, nous n’hésitons 
pas à y revènir souvent, afin d’enga
ger nos compatriotes à participer aux 
bénéfices considérables résultant de 
ce nouveau commerce, qui est appelé 
à favoriser d’une façon si active l’éle
vage des bestiaux dans notre pays.

Des études sérieusement suivies 
dans les ports de Londres, Liverpool 
et Glasgow, où on imnorte du bétail 
et de la viande de l’Amérique du Nord 
—écrit un collaborateur du Contempo 
rain—nous font penser que les im
portations de ce genre prendront un 
grand développement, et que l’Aus
tralie, le Gap, la Nouvelle-Zélande, 
l’Amérique du Sud fourniront bien
tôt à toute l’Europe des vivres à un 
prix pour lequel l’Europe ne peut pas 
les produire. Ce fait aura pour con
séquence la diminution du bétail, ce 
que nous pouvons déjà observer dans 
des pays agricoles qui deviennent 
des pays industriels.

Alors en Europe le bétail 
nous fournira peutôtre seulement 
le laitage, et c’est à l’importa
tion qu’on demandera la plus 
grande partie de la viande pour la 
consommation. L’importation des 
bêtes engraissées fera place à l’im
portation de la viande fraîche des 
pays de l’autre hémisphère, si l’u
sage du réfrégirateur de M Coleman 
devient général. L’Amérique du 
Nord nous fournira les jeunes vaches 
et une partie des chevaux. Déjà, 
pour la cavalerie française, des che
vaux américains ont été débarqués 
au Havre il y a quelques mois. Il 
est évident que l’agriculture en Eu- 
rope aura à subir une crise très 
grave, et que la législation devra lui 
venir en aide. Mais, avant de s’oc
cuper de réformer, à ce point de vue, 
la législation et l’administration, il 
il faut se rendre compte de l’état 
actuel de l’importation de la viande, 
dont jusqu’à présent l’agriculture an
glaise seule a eu à souffrir directe
ment.

Il y a déjà longtemps que l’Améri
que exporte de très grandes quantités 
de lard, de jambon et de viande salée. 
En 1877, la première cargaison de 
viande fraîche arrivait en Angleterre. 
Ce nouveau commerce ne se déve
loppa notablement qu’en 1876. Du 
1er juillet 1876 au 1er juillet 1877, 
28 millions de livres anglaises de 
viande fraîche furent importées des 
Etats-Unis/Ot- du Canada en Angle
terre. /

Voici les exportations de viande 
faites p ir les Etats-Unis, et en gran
de partie pour l’Europe, du 1er juil
let 1877 au 1er juillet 187$ :
Lard et agneaux
Saindoux................
Porc salé................

N. B.—N’achetez pas avant d’avoir vu nos
pro

instant

M. Landry, député de Montmagny, 
est actuellement à Rome. Il envoie 
une correspondance au Canadien, dans 
laquelle il raconte l’audience qu’il a 
eu le privilège d’avoir avec Sa Sain
teté Léon XIII. Nous en reproduisons 
aujourd’hui les principaux passages.

Il y a des symptômes qu’une répé
tition de ce lâche—tout de fausses 
idées vienne de nouveau mettre la 
discorde, la lassitude dans nos rang-. 
Et cette fois, plusieurs semblent 
s’entendre pour prêcher le mal.

En garde ! nos populations. En 
garde! nos familles. En garde ! nos 
sociétés. Haut les cœurs ! pour le 
bien, pour la vérité, pour la foi, la 
nationalité, l’honne.ui* de notre ori
gine canadienne-française.

que le gros dis 
nouveaux expatrias tombaient dans 
ces excès. Ou constate qu’après un 
séjour de quelques années sur la 
terre étrangère, nos gens voient les 
choses d’un tout autre œil. Ils n’ont 
pas réussi mieux ici qu’au pays, ils 
ont vécu plus largement peut être, 
mais l’avenir est sans horizon conso
lant, et ils commencent alors à s’in 
terroger et-tout leur démontre que 
l’insuccès au pays dépend de causes 
indépendantes du gouvernement et 
du sol.

Ne nous détachons point du Ca
nada, de la proyipce-mère, de la 
ruche de famille. Si nous n’avons 
pu y trouver le miel abondant, si 
tant d’alvéoles sont vides, faisons 
comme les jeunes essaims, travail 
Ions à l’unisson pour, apporter dans 
un avenir plus ou moins rapproché 
le suc qui soutient, pour l’unir à la 
cire qui cimente et qui pioduit le 
rayon odorant et savoureux Ne 
maudissons p^s nos berceaux, ne 
répudions pas la demeure paternelle, 
la terre des aïeux et des souvenirs.

Ces réflexions nous sont venues à 
la lecture de certains comptes rendus 
de la fête nationale. On loue les

MAISON D’EDUCAl IONIl est rumeur que M. le protono
taire Panneton, des Trois-Rivières, 
résignera prochainement, pour pren
dre la direction de la banque Jacques 
Cartier, qui ouvrirait un bureau en 
cette ville. Son successeur serait M. 
Alfred Désilets, du Journal.

POUR LK8
mm ni [OISELLBS.

Congrégation de Notre-Dame,
Rub Gloucester, Ottawa.

L’année scolaire de cette Instituti 
meuce le ter de

ju annee scolaire ne cet 
meaeç le 1er de Septembre. Le cours d’études 
est complet et la médaille d’or, diplôme de 
cette maison, est donnée aux élèves qui le

N. "aî-Une médaille d'a 
par Son Bxcell 
sera décernée, 
qui se distinguera par un 
tenue et pai une grande 
ment.

Un «.ours spécial de couture i 
succès par les élèves. On don 
lion particulière à l’économie domestique 

La Musique, le Dessin, la Peinture, l’Alle
mand, le Latin. l’Italien sont des extras.

et autres iuformitions,

d'étudesUNE ENTREVUE AVEC LÉON XIII
Nous avons eu le bonheur de voir 

Léon X1U deux fois, depuis notre 
arrivée à Rome ; hier et aujourd'hui. 
Comme il nous a parlé du Canada, je 
me permettrai de vous faire le récit 
de nos deux entrevues.

Dimanche soir, nous recevions de 
Monsignor Macchi notification que 
Sa Sainteté nous donnerait une au
dience particulière le lendemain, 
lundi, le 28 juin,à 11 h. et demie a.m. 
Nous nous rendîmes au Vatican et 
Mgr Macchi nous présenta au Souve 
ram Pontife, lui disant que nous 
étions spécialement recommandés 
par notre archevêque.

Nous étions trois : mon père, M 
l’abbé W. Couture, qu’une maladie 
des yeux a fait sortir de la Chartreu
se de Selignac, et moi. Prosternés 
aux pieds du Souverain Pontife,nous 
baisâmes, comme tous ceux qui sont 
admis en sa présence, sa mule et sa 
bague.

“ Vous êtes du Canada, dit il en- 
Vous êtes professeur à 

l’Université de Québec, et vous 
vous ôtes député à la Chambre du 
Canada, et vous, vous ôtes le parent 
de monsieur, ajoutat-il, en s’adres
sant à M. Couture.(t Le Canada, con 
tinua Sa Sainteté. Je reçois souvent 
des nouvelles du Canada C’est un 
pays de foi. Je reçois beaucoup de 
témoignages d’affection et de dévoue
ment a ce siège apostolique de la 
part des Canadiens. Ça me console et 
ça me fait plaisir ainsi qne votre 
visite d’aujourd’hui.”

Puis avec une bonté toute pater
nelle, il entra dans les détails de 
notre voyage, lions demanda quand 
nous étions arrivés à Rome, quand 
nous pensions quitter la ville et où 
nous devions aller en partant de 
Rome. Apprenant notre pélérinage 
à Lourdes : “ Vous déjà été à Lour
des, dit-il à mon père, et vous n’avez 
ressenti aucun soulagement?”

Après la réponse donnée par mon 
père : “ Il faut se résigner, dit-il, à 
la volonté de Dieu.”

“ Quand on fait un pélérinage et 
qu’on souffre, c'est plus méritoire et 
on a plus de garanties d’arriver un 
jour au ciel. Je vais vous donner
une bénédiction spéciale.....Recevez
une bénédiction spéciale.”

Et il nous donna à chacun une 
bénédiction spéciale.

Au moment de nous séparer de lui 
nous lui demandâmes la faveur d’as 
sister à sa messe,le jour qu’il voudrait 
bien nous indiquer.

“ Ah ! ce n’est pas permis dans 
cette saison-ci,” répondit-il avec un 
accent qui nous prouvait la peine 
qu’il éorouvait de ne pouvoir nous 
accorder notre demande. Impossible, 
ajouta t-il en italien. “Si c’eût été 
hier, encore," reprit il en français. 
Et s’adressant à Mgr Macchi : “Pour 
quoi ne in’a-t-on pas dit cela aupara
vant.” Mgr Macchi lui fit observer 
qu’il ignorait lui-même qu’on dési
rait obtenir cette permission, et se 
tournant vers mon père : “ La chose 
est impossible, dit-il : ce sera pour 
une autre fois, pour un prochain 
voyage.”

“Un voyage qui n’aura jamais 
lieu, reprit mon père, car c*est la 
dernière fois (jue je viens à Rome. 
D’ailleurs, continua mon père, nous 
n’avons demandé cette faveur que 
p?rceque nous croyons qu’elle pou
vait être accordée, et nous ne vou
drions pas que Sa Sainteté changea 
pour nous la ligne de conduite qu’Elle 
s’est tracée."

Que dit-il ? demanda le Souverain 
Pontife. Mgr Macchi lui répéta cette 
remarque en italien.

Le Saint Père se prit à réfléchir, et 
sembla chercher une solution qui 
put nous être agréable. “ Mais c’est 
demain la Saint Pierre,” fit il observer 
à Mgr Macchi. Alors, celui ci se 
tournant vers nous : “Ce sera pour 
demain, nous dit-il ; Sa Sainteté vous 
accorde votre demande.”

Nous baisâmes de nouveau la main 
du Souverain Pontife, après lui avoir 
ait toute notre reconnaissance.

Voilà comment nous ayons eu l’in
signe avantage de pouvoir assister ce

Le comité de l’immigration de la 
législature de Québec a tenu deux 
séances à propos d’une vente de 100,- 
000 acres de terres dans les cantons 
de l’Est, que le gouvernement se pro
pose de faire, et qui doivent être co
lonisés par des colons anglais.

rgent, présentée 
verneur-C.énéral,lence le ,Gou 

à la Un de V.l'année, à l'élève 
e application sou- 
fldèlité au régie-

est suivi avec
ne une atien-

Montréal,
ceux mand, le Latin, 

Pour les ter 
s'adresser àLorsque le bill de l’Assemblée lé

gislative pour protéger la moitié des 
salaires des ouvriers a été soumis au 
Conseil législatif, l’honorable M. de 
Boucherville a proposé un amende
ment à l’effet que tous les salaires des 
ouvriers soient insaisissables. L’a
mendement a été adopté.

8r. SAINT-GABRIEL,
Supirieui e.

Ottawa, 22 juillet 1880

EN VILLEGIATURE.
Canadiens des Etats-Unis, c’est fort 
bien, mais on les exalte trop par 
comparaison, probablement pour s’at-

Nous le voudrions bien, mais ne le 
pouvons pas.

tirer leurs sympathies.
On leur dit qu’ils valent mieux 

que leurs frères du Canada, 
fait beaucoup d’autres louanges in
téressées.

Nos compatriotes émigrés connais
sent nos sentiments à leur égard, ils 
savent que nous apprécions leur po
sition, leurs efforts, leurs grandes 
œuvres. Nous pouvons donc leur dire, 
notre pensée sans qu’ils nous soup
çonnent de ne leur être pas dévoué.

Nous leur disons : chers Canadiens 
des Etats-Unis, ne péchons pas par 
excès d’amour propre et soyons assez 
sages, assez intelligents pour ne pas 
nous laisser aveugler par des discou
reurs intéressés à exagérer nos quali
tés, au détriment de nos frères du 
Canada.

Quand on vient ndus dire que 
nous valons mieux que nos frères du 
pays, répondons : En quoi ? Nous 
sommes tous de la môme origine, 
nous avons les mômes qualités et les 
mômes défauts, nous ne valons pas 
mieux que notre père, notre frère, 
nos sœurs, nos parents qui sont là- 
bas, nous les valons, voilà tout.

Le fait de changer Ôe pays ne nous 
confère pas des diplômes de vertus 
sociales et domestiques, et quand 
nous retournerons au Canada nous 
saurons reconnaître comme nos 
égaux ceux que nous y avons laissés.

Ayons du bon sens et mettons à 
leur place les flagorneurs intéressés, 
qui veulent vivre du fruit de nos di
visions.

Aux Canadiens de la province de 
Québec nous disons : Chère compa
triotes, vous vous trompez. Vous 
n’avez pas de juste milieu dans vos 
louanges et dans vos fausses appré
ciations des Canadiens émigrés.

Quand vous exaltez nos œuvres, 
vous y mettez trop d’ardeur, mais la 
chose est rare cependant, car vous 
ne nous connaissez pas, et quand vos 
journaux et vos rhéteurs fout de nous 
des épouvantails contre l’émigration, 
ils sont très souvent injustes et in 
su liants.

Canadiens des deux pays, nous 
nous valons, nous sommes frères. 
Si ceux du Canada l’oublient, s’ils 
jugent très mal les jeunes essaims de 
la ruche qui sont allés butiner sur 
une terre étrangère, que ceux ci ré
pondent à cet oubli par l’amour, le 
souvenir, le dévouement-

Et l’histoire impartiale saura ren
dre justice au devoir accompli, à la 
reconnaissance et à l’amour du fils, 
comme elle déplore l’oubli de la 
mère et des Rubens de la famille.

plus d’excès de 
parole, et 
histrions qui 

viendront nous dire, dans nos fêtes 
publiques comme dans nos réunions 
que nous valons mieux que nos frè
res, que le Canada n'est plus digne 
de notre amour. De môme que nous 
devrons mépriser tous ceux qui, au 
Canada, nous déverseront l’insulte.

St les citoyens américains ? Ces 
braves gens ont un excellent exem 
pie à suivre. Qu’ils fassent comme 
les Américains natifs.

Les Américains sont loin de blâmer 
tout ce qui se fait au Canada. Un 
touriste américain admire les villes 
canadiennes, nos campagnes, notre 
fleuve, nos pouvoirs d’eau, nos insti

Nos pratiques retireront tout le bénéfice 
de notre abnégation, lorsque notre magni
fique assortiment de

on leurOn lira avec intérêt l’excellent ar
ticle de M. Ferdinand Gagnon, du 
Travailleur, que nous reproduisons 
dans une autre colonne. C’est par de 
pareils articles, aussi pleins de sens 
que de patriotisme, que les journaux 
canadiens des Etats-Unis rétabliront 
l’union qui doit exister entre nous et 
nos compatriotes émigrés.

suite. POELES A CHABON
SI ARTI8TBMENT FINIS

POELES DE CUISINE
d'après tens commun, seront étalés 
dans notre magasin. No 
tous les nou eaux genres

ms pen: 
de la sai

sons avoir

H. Meadows et CieL’un des bills présentés par le gou
vernement de Québec, pourvoit à ce 
que chaque municipalité contribue 
aux dépenses occasionnées par les 
asiles d’aliénés dans la proportion du 
nombre de ceux qu’elle y envoie. Ce 
projet a été adopté avec le concours 
des membres de l’opposition. Il n’y 
a eu que M. Langelierqui ait proposé 
un amendement seulement que pour 
la forme, tout le monde acceptant le 
bill en principe.

Dépôt de Poêle» de 1» ‘'Capitale,”

525 — Rue Sussex —525

1c’est avec c
/ 1

SH
LITS DE PLUME NETTOIES.Je n’ai pas la prétention de vous 

faire un portrait du Saint-Père Ce 
que j’écris ne so *t que des notes im
parfaites, prises currente calamo.

A. R. P. Landry.

Ayant acheté un engin, chaudière et tous 
les autres accessoires nécessaires à un éta
blissement destiné à porter remède à 
terrible nuisance domestique—des lits de 
plume malpropres—au moyen d’une pression 
élevée je nettoie les plumes, en en enlevant 
les souillures, la graisse et la fièvre. Je ré
pare aussi les m^telai 
par le meme proi 
donner satisfacti 
seront pesés 

On sollicii

Environ 2000 personnes se sont 
îéunies à Fall River, Massachusetts, 
pour entendre M. Claudio Jannet et 
M. le comte de Foucault. Les deux 
nobles visiteurs ont été l’objet d’une 
démonstration extrêmement enthou
siaste et ont prononcé des discours 
remarquables qui ont produit la plus 
profonde impression. Des discours 
ont aussi été prononcés à cette réu
nion par M. l’abbé Pager, curé de 
New-Bedford, Maine, par M. l’abbé 
Baril, directeur du séminaire des 
Trois-Rivières, M. l’abbé Bernard, 
curé de Mauville, Rhode Island; 
Mgr Guay, de Rimouski, et M. l’abbé 
Bédard, curé de Fall River. Il serait 
à désirer que des réunions de ce 
genre eussent lieu plus .souvent 
dans les centr. s canadiens des Etats-

cette

Ueiuede pour les temps de crise

Ne dépendez plus tant d’arg-nt 
pour de beaux vêtements, riche nour
riture et la mode. Achetez de la 
bonne nourriture saine, de meilleurs 
vêtements à bon marché ; procurez- 
vous les choses de toutes sortes né
cessaires à la vie, plus substantielles 
ef moins frelatées ; et surtout mettez 
un terme à la folle habitude de cou
rir après les médecins charlatans, 
dont les remèdes ne 
vous faire du mal. 
confiance en ce pUs efficace, simple 
et économique de tous les remèdes, 
les Amers de Houblon, qui guéris 
sent toujours à si bon marché ; vous 
verrez ainsi renaître la prospérité. 
Essayez-le une fois. Lisez ce que 
nous en disons dans une autre c» 
lonne.

les souillures,

môme procédé. Prix modérés

en entrant et 
)n sollicite une visile.

s et tapis de toute sorte 
. Prix modérés. Pour 

les litspratiques, 
en sortant

A. BEAUVAIS,
900. rue Cumberland.
Certificat dn Dr Beaudln

Je, soussigné, certifie que le procédé de M. Beau 
veto, pour le perfldt nettoyage et la désinfection 
complète dee fits de plume, offre de tels avantages 
sanitaires, que pas une seule famille, et encore 
moine lee hôpitaux, orphelinats ou autres hospices, 
ne devraient négliger d’encourager cette nouvelle 
industrie en envoyant leurs lits à l’établisaei 
de M, Beauvais.

Ds B BAUDIN

....... $51,750,205

....... 30,014,023

....... 4,913,676
Graisses fondues........ .................. 994,440
Porcs vivants................................. 267,259
Bétail et viande de bœuf..... . 49,230,266

peuvent que 
Mettez votre

Chevaux...........
Mulets.............
Moutons et via: 
Autres viandes

798,723
501,573
879,093

46,841
nde de mouton., 
et volailles....... Hull, 6 juillet 1880.

$139,326,099

Ce commerce a continué à prendre 
un très grand développement, mais 
nous ne connaissons pas encore le 
résultat des dernières statistiques.

Dans les villes américaines des 
côtes de l’Atlantique, un porc salé 
pesant 170 à 180 livres anglaises, re
vient à 32 sh.; un mouton,qui fournit 
60 livres de viande, revient à 20 ou 
25 sh.; un bœuf, qui donne 7 à 800 
livres de viande, revient à £7 Ou £9 
st La livre de viande de porc peut 
être embarquée à New-York poür 5 
cents; une livre de bœuf, pour 8 à 9 
cents. Les bêtes sont tuées à New- 
York, à Philadelphie, à Boston et à 
Baltimore. Les quartiers de vipude 
sont enveloppés dans du coton et 
bien refroidis ; poison les suspend 
dans les compartiments des navires 
dont la température est maintenue à 
37 ou 40 degrés Fahrenheit ; enfin, 
les compartiments sont fermés.Quand 
le navire est arrivé à sa destination,

tywlfie cluse qel mérite d’être connu I

C. 6A6NÉ ET tie.
Le Mail dit qu’il est" très heureux 

pour certaines gens que l’Atlautique 
soit un étang assez large et que 
Léon XITI ne puisse pas nager. Voici 
un correspondant de Middle Musquo* 
doboit, N. E, affirmant d’un ton sé- 
ri< ux que ce sont les Jésuites qui ont 
élu Bradlaugh dans le Northampton, 
qu'ils ont des vues sur le Canada et 
qne le parlement devrait passer unè 
loi pour les empêcher de venir ici. 
Un autre écrit de Little Britain,Ont., 
qu’un de ses amis du Bas-Canada 
lui apprend que le pape fait des 
efforts pour amener l’Union commer
ciale avec les Etats-Unis, afin de pre 
parer les voies à l’annexion et que le 
professeur Goldwin Smith est un 
agent salarié de Sa Sainteté. La 
chaleur est responsable de bien des 
insanités.

jthapeaux de Paille Viennent d'arriver de Montréal où ils ont 
acheté un fonds considérable de Hardes faites 
et de Tweeds !

Au prix coûtant à partir d'aujourd'hui.
Chapeau* de paille.
La balance doit être vendue avant le 1er 

août.
Chapeaux de paille.
Il faut qu’ils saient tous vendus sans ré-

Chapeaux de paille.
U en reste un bon choix.
Chapeaux de paille.
Dàpôchez vous !

LB8 PLUS BELLES

Bardes faitesgrâce, 
l’excès de

Mais, de 
plume, plus d 
chons rire au nez des

sa-

DANS LA VILLE.

Vexes les relr. Toujours heureux de

HABILLEMENT COMPLET POUR $7.50.

$$77i Ru© Wellington.«. 1. DEVI.IN DrO. DAGEITAIS
AN DEMANDE deux jeunes garçons pour 
U planter les quilles. S'adresser à la 
Salle d’Amusements, place de l’Hôlel-de- 
ville, rue Queen.

Médecin- Chirurgien.
Orléans, Ont.

f


